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Créer Angérium et ses personnages a demandé


 à beaucoup de personnes réelles de m’écouter, 


de me lire et de me motiver pendant des années.


 


Sans elles, ce roman serait resté un rêve. 


 


Merci à mes amis d’avoir cru en ce récit. 


Merci à ma famille d’avoir cru en mes folies.


 


Merci à mon épouse, Josiane, d’avoir cru en moi. 


C’est bien toi qui fais de ma vie la plus belle des histoires.


 















 















 















PROLOGUE


 


Pour comprendre cette histoire, il faut d’abord comprendre 


l’univers. Vous croyez que votre monde est spécial ? Une planète 


rare, perdue dans le cosmos, telle une oasis dans le désert ? Vous 


croyez que la Terre est unique ? Eh bien, détrompez-vous : il n’y a 


pas qu’une Terre dans la création. Il y en a cent.


Vous avez bien compris : cent terres. Chacune abritant la vie, 


selon ses propres termes. La vôtre n’en est qu’une dans la collection, 


et loin d’être la plus intéressante, faites-moi confiance. Laissez-moi 


vous expliquer : au début des temps, il y avait bel et bien une seule et 


unique Terre : un endroit perdu dans l’univers, où toutes vies et 


puissances naissaient d’elles-mêmes. Tout ce qui pouvait être dans le 


monde mortel y voyait le jour. Malheureusement, chacune de ces 


forces, chacune de ces puissances, entrait en conflit avec les autres, 


empêchant tout développement. C’était triste à voir : un éternel 


potentiel, qui s’annulait lui-même. L’enchantement diluait la 


sorcellerie, la foi brimait la science, la mort tuait la vie, etc. C’était 


l’Ère du Chaos, où rien ne pouvait grandir. La première époque du 


temps mortel. Et cela aurait été la seule, si d’autres volontés 


n’étaient pas venues interférer.


C’étaient des êtres supérieurs au monde des mortels, des êtres 


au-delà des forces de la nature. Quels noms pouvait-on leur donner ? 


Des anges ? Des dragons ? Des diables ? Très peu d’êtres savaient la 


vérité sur leur nature, mais il suffit de savoir qu’ils existaient, au-


delà de nos cent mondes et leurs cent pouvoirs. Ils descendirent sur 


cette Terre du Chaos, désolés de voir tant de potentiel se contredire 


sans cesse, tant d’existences hurler pour naître. Ils décidèrent d’agir 


et, de leur puissance commune, ils divisèrent ce monde unique en 


Terres multiples. Ce fut la Grande Séparation.


La réalité fut séparée en cent univers, avec chacun en son 


centre une Terre, pour personnifier sa nature, pour démontrer sa 
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valeur principale. Chaque Terre avait sa propre magie et sa propre 


vision de l’existence. Et ces caractéristiques étaient si contraires les 


unes aux autres qu’il était presque impensable pour les habitants de 


l’une de concevoir la vie sur une autre. Il y avait la Terre des Froids, 


la Terre des Dunes, celle de la Mort, celle de la Foi, du Sang, de 


l’Enchantement, la Terre des Pierres, la Terre des Champs, etc. Une 


centaine d’univers, en orbite autour du cœur de la réalité, mais 


coupés les uns des autres. Incluant la vôtre, la Terre de Science, mais 


nous y reviendrons. D’ici là, parlons plutôt du dernier monde.


En effet, il existe un cent-unième univers. Une ultime création 


des êtres surnaturels : Angérium. 


Alors que les Cent Terres furent créées à partir de la Terre 


originelle, Angérium, elle, ne fut bâtie de rien. Complètement 


artificielle, son rôle n’était pas d’abriter la vie, mais d’y enfermer le 


mal. C’était la prison, où les Anges et les Dragons emprisonnaient 


leurs ennemis pour permettre aux autres mondes de grandir. Diables, 


démons, déchus, traîtres ou monstres trop puissants, tous ceux qui 


venaient compromettre l’évolution de la création y étaient incarcérés 


à jamais. 


Et pour s’assurer qu’ils n’en sortent pas, les Anges et les 


Dragons créèrent un Gardien : Hantypérion, le Geôlier de Lumière. 


Une forme de vie sans précédent, née dans le mystère ; c’était un 


immortel qui pouvait marcher dans l’univers des mortels, un être de 


chair et de sang, mais capable de manipuler les plus grandes 


puissances. Il était ce qui se rapprochait le plus d’un demi-dieu, dans 


cet univers, chargé de garder l’enfer sous contrôle. 


Et Hantypérion était fier de son devoir. Dès les premiers jours, 


il pouvait rivaliser en force et en résistance avec les plus dangereux 


ennemis. Personne ne pouvait le défier, tant qu’il était sur Angérium, 


car ce monde faisait partie de lui. Il en était la conscience : chaque 


pierre, chaque roche lui obéissait. Le vent, la clarté, tout n’était que 


prolongement de sa volonté. 
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Imaginez un être capable de vaincre un diable au bras de fer ! 


Imaginez un geôlier que les démons eux-mêmes craignaient, au point 


de préférer leur enfer natal à sa compagnie ! Voilà qui était 


Hantypérion. En moins d’un siècle, il fit d’Angérium le plus beau 


cadeau pour l’univers : une prison parfaite, d’où les créatures 


infernales ne pouvaient s’échapper. Les prisonniers étaient enfermés 


dans les profondeurs du monde, enchaînés par la volonté de leur 


maître, sans autre but que d’échapper à des punitions 


supplémentaires. Chaque fois qu’on lui apportait de nouveaux 


prisonniers, Hantypérion ne perdait pas de temps à les briser et les 


confiner à ses cachots. Angérium avalait ses prisonniers, les 


enfermant à jamais. 


L’Anneau des Terres était protégé de cette infâme collection.


Et aujourd’hui, des générations, voire des dynasties plus tard, 


Hantypérion s’apprêtait à faire l’annonce de la décision la plus 


importante de sa vie : le choix de son successeur.
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ACTE 1 —  L’ANNONCE




CHAPITRE 1 —  LA DÉCISION



 


La Grande Salle du palais était digne de l’imagination des 


auteurs fantaisistes les plus rêveurs. La taille, l’architecture, tout y 


était pour représenter l’importance et la puissance de l’endroit. Les 


murs s’élevaient plus haut que nécessaire, menant à un éventuel 


plafond soutenu par des statues gigantesques de Dragons et d’Anges. 


La salle était vaste, offrant assez d’espace pour qu’une ville entière 


vienne s’y rassembler, comme c’était d’ailleurs souvent le cas. Des 


balcons et estrades étaient disponibles de tous les côtés, afin que les 


individus plus privilégiés n’aient pas à se mêler à la foule commune, 


mais même dans ces places plus restreintes, on pouvait s’y retrouver 


en très grand nombre. Angérium, en tant que cœur de l’Anneau des 


Terres, le centre de l’existence, ne manquait jamais de visiteurs.


Au fond de cette intimidante salle se trouvaient les trônes. 


D’abord, sur un premier piédestal, on voyait d’ordinaire les membres 


de la cour : ministres, généraux, conseillers et amis précieux de la 


famille royale. Des noms importants y étaient collectionnés, mais la 


plus spéciale était Atilanta, guerrière légendaire et garde du corps du 


roi. Sur l’étage suivant, on apercevait les trônes des enfants royaux, 


les princesses et les princes d’Angérium, et c’était de loin le niveau 


le plus triste. Avec assez d’espace pour accueillir une centaine de 


sièges, on n’en comptait plus que trois, désormais. Seules quelques 


traces et marques rappelaient les nombreuses places perdues ou 


retirées au fil des années. Puis, une marche plus haute, se trouvaient 


les trois trônes des reines. Trois trônes pour trois grandes dames 


remplies de caractère, de force et de mépris les unes pour les autres. 


C’était l’étage de la colère, là où personne ne voulait se retrouver, de 


peur d’y être foudroyé accidentellement par une rage qui était 


destinée à l’une d’entre elles. Et finalement, au-dessus de tout, se 
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trouvait le trône du roi : Hantypérion. Le trône qu’on ne pouvait 


convoiter, celui d’un demi-dieu immortel qui gouvernait sur un 


royaume où la planète elle-même écoutait son commandement. 


Normalement, comme il en était ainsi depuis des générations, 


quand la famille royale avait à faire une annonce, on pouvait 


retrouver tout ce beau monde important sur leurs trônes, face à la 


foule, face à cent univers, comme si les importances se balançaient 


dans cette opposition. Le roi et sa cour feraient leurs annonces 


devant ceux qui étaient venus les écouter et tous repartiraient 


ensuite, continuant gracieusement à vivre dans l’ombre éternelle de 


cette famille. Aujourd’hui, toutefois, rien n’était normal. C’était le 


jour où Hantypérion, après cinq longs siècles de réflexion, allait 


enfin annoncer l’impossible : sa succession. Il fallait comprendre, ce 


concept même était une aberration historique : Hantypérion régnait 


depuis toujours, ayant été conçu afin de régner pour toujours. 


Pourquoi alors perdre son temps à considérer un successeur, pour 


une tâche qu’il ne devait jamais abandonner ? Personne ne pensait à 


chercher un remplaçant pour le soleil, alors pourquoi pour 


Hantypérion ? 


C’était pourtant le cas. Le roi, pour une raison qui 


n’appartenait qu’à lui, avait annoncé il y a cinq cents ans qu’il devait 


trouver quelqu’un pour le remplacer. Alors, il s’était marié à une 


grande dame nommée Élysée. En échange de rendre son épouse 


immortelle, celle-ci lui avait donné des enfants : cinquante, pour être 


précis. Quand on ne vieillissait pas, on avait le temps, apparemment. 


Mais le roi n’avait pas trouvé parmi ses filles et ses fils l’élu 


miraculeux qu’il espérait. Alors, il avait recommencé l’expérience 


avec une autre : Gloréa, sa seconde épouse, qui lui donna une autre 


portée équivalente. Inutile de dire que la tension entre les deux reines 


était… cauchemardesque ? Malheureusement, encore une fois, il ne 


reconnut en aucun de ses propres enfants l’héritier tant espéré. Il 


tenta une troisième fois sa chance avec son ultime épouse, Faranne, 
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mais celle-ci, par malchance ou intelligence, ne devint jamais 


enceinte. Il dut donc se contenter de ce qu’il avait.


Et ce qu’il avait, il ne l’avait déjà presque plus. Sur sa centaine 


d’enfants, dont la quasi-totalité avec hérité d’une partie de ses 


pouvoirs, seulement trois étaient encore en vie aujourd’hui. Trois, 


sur une légion, en une éternité de vie. Cela aurait brisé le cœur et 


l’âme de n’importe qui, mais Hantypérion était à peine un « qui », de 


toute façon. Il avait été bâti pour endurer l’éternité sans s’y ennuyer, 


sans briser sous le poids d’une routine sans fin. Il pouvait endurer le 


deuil sans s’en rendre compte. Ce qu’il ne pouvait pas accepter, 


cependant, c’était de laisser son poste, son rôle, son devoir, vacant. 


L’idée de disparaître sans personne pour reprendre les rênes de la 


prison d’Angérium était la seule chose dans cent univers qu’il 


craignait.


Voilà pourquoi, tout était si différent aujourd’hui : il allait 


annoncer un changement inattendu sur le plan cosmique de l’univers. 


Tout le monde attendait sa déclaration, ses mots destinés à affecter 


une chose qui était restée la même depuis le début de la création. 


C’était comme si, un jour, les Anges descendaient du ciel pour 


annoncer qu’à partir de maintenant, l’univers sans fin allait être 


rouge et les étoiles vertes, juste pour faire changement. 


Voilà pourquoi tout était si important aujourd’hui : la foule 


n’était pas constituée que des habitants d’Angérium. Il y avait des 


ambassadeurs, des messagers, des représentants et des diplomates de 


toutes les Terres (ou presque ; certaines étaient hostiles et quelques-


unes, sans intérêt). Ce qui allait se dire allait être rapporté et annoncé 


sur d’autres mondes, au cœur d’une centaine d’univers. Les 


membres de la cour n’étaient pas à leur place, mais sur les côtés, 


attendant comme le reste de la création la déclaration du roi. Les 


reines, les princes et la princesse non plus n’étaient pas sur leurs 


trônes ; ils attendaient fièrement la décision d’Hantypérion, à l’avant 


de tous. 
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Et Hantypérion apparut. On pouvait facilement le sentir 


approcher : il faisait huit pieds de haut et projetait une ombre qui 


intimiderait les astres. Il dégageait une puissance qui n’avait rien de 


naturel, celle du temps figé. À chacun de ses pas, on aurait dit que le 


monde sous ses pieds avait du mal à le supporter. Il était trop, en 


tout. Il avançait avec cette aura de terrifiante importance, avec sa 


crinière de longs cheveux noirs et argentés, sa barbe inchangée 


depuis toujours, ainsi que son armure enchaînée à lui et asymétrique, 


comme tout devait l’être à Angérium : inégal et enchaîné au roi.


Hantypérion s’assit sur son trône, avec l’existence comme 


assistance. La troisième de ses épouses, Faranne, avança en premier 


pour le saluer, puis s’écarta pour laisser la place à celles qui étaient 


mères, et donc, qui avaient des chevaux dans la course. Élysée et 


Gloréa avancèrent ensuite, balayant même le souvenir de Faranne de 


l’évènement. Si quelqu’un croyait que le concours était sévère entre 


les trois enfants, il avait tout manqué du combat mental dévastateur 


que se livraient les deux premières souveraines. On aurait pu mourir 


rien qu’en marchant entre elles.


Élysée, la première reine d’Angérium, la plus noble et 


élégante, qui régnait depuis cinq siècles, prit la parole en premier.


— Hantypérion, Mon Roi, mon époux. En ce jour de 


Succession, je présente tes fils : Drake et Ithuriel.


Les deux jeunes hommes s’avancèrent. Drake, l’ainé des deux 


(mais pas le plus vieux de tous les enfants d’Élysée), était tout ce 


qu’un roi pouvait désirer. Un fils fort, droit, fidèle et entièrement 


honorable. Tout comme son père, il avait une aura de puissance, 


même si à proximité du roi, elle ne se remarquait pas, avalée par 


l’éclat paternel. Il avait un feu constant dans les yeux, dont la chaleur 


pouvait se voir hors de son corps, à sa façon de brouiller les 


couleurs, comme au-dessus d’un foyer. Il brillait dans son armure 


dorée et verte, comme s’il était à la fois dragon et prince. 
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À ses côtés, son dernier frère, Ithuriel, ne laissait pas sa place. 


Impossible de dire qu’il était plus jeune que Drake, même si plus de 


cent ans les séparaient (les enfants d’Hantypérion ne vieillissaient 


pas au-delà de la mi-vingtaine, tant qu’ils restaient sur Angérium). Il 


n’avait pas la force radieuse de son ainé, mais Ithuriel n’en avait pas 


besoin, car il était d’une harmonie contagieuse. Calme, serein, il était 


élégant dans l’uniforme bleu et argenté que sa mère lui avait choisi. 


Il était de loin le plus beau jeune homme du royaume, malgré les 


trois tristes cicatrices qui marquaient le côté droit de son visage. 


Partout où il allait, il irradiait d’une lumière angélique. 


Les deux fils saluèrent leur père, puis reculèrent d’un pas, alors 


qu’Élysée rejoignait les membres de la cour sur les flancs. La foule 


les avait applaudis avec une admiration sincère, car Drake était leur 


champion et Ithuriel leur vedette. Il aurait fallu un long moment pour 


calmer leur excitation, mais Gloréa, la deuxième reine, prit la parole, 


ce qui tut sèchement le public.


— Hantypérion, mon époux, Mon Roi. En ce jour de Décision, 


je présente ta fille : Kalie.


La princesse s’avança. De loin la plus jeune et la plus timide, 


elle salua son père, sans laisser paraitre le moins du monde que le 


silence total de la foule l’affectait. Gloréa, cependant, ne partageait 


pas son humilité, et d’un regard vengeur et plein de promesses de 


mort, elle foudroya l’assistance, qui applaudit la princesse avec une 


politesse empressée. 


Pourquoi ce traitement si différent ? Ce n’était pas en raison de 


son genre ou à cause de sa mère. C’était pour une raison tout autre. 


Dans ce monde où les enfants du roi étaient pleins de pouvoirs et de 


force, issus des Anges et des Dragons qui avaient créé leur père, 


manifester ces pouvoirs était comme un baptême qui t’accueillait 


dans la famille royale et dans le cœur du peuple. Drake appelait ses 


flammes et Ithuriel sa lumière angélique. Mais Kalie, depuis sa 
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naissance, n’avait rien. Et donc, elle n’était rien pour le peuple, autre 


qu’une condamnation à mort de la part de sa mère si on la négligeait. 


Pourtant, elle était une princesse, une fille d’Hantypérion, en 


plus. Elle avait sa force, son caractère, mais lui demander d’être une 


guerrière à moitié divine, comme les fils d’Élysée, était peut-être 


trop exiger. Après tout, Drake et Ithuriel, malgré les apparences, 


avaient au-delà de cent ans chacun. Trois fois plus même, pour 


l’ainé. Alors que Kalie, elle, n’en avait que dix-huit. C’était la 


cruelle ironie de cette famille : à force de ne plus vieillir, ils en 


avaient oublié l’importance, surtout dans les débuts.


Sans plus de cérémonie, Kalie, dans sa robe rouge aux joyaux 


de bronze et aux coutures noires, alla aux côtés de Drake et Ithuriel, 


face au roi. Il n’y avait plus qu’eux désormais : les trois candidats, 


les trois choix possibles. Toutes les autres formes de vie dans cette 


assemblée fantaisiste attendaient, avec le souffle coupé. Élysée et 


Gloréa s’impatientaient de mettre le dernier clou dans le cercueil de 


l’autre, alors que Faranne, malgré son appréhension face à cette 


affaire, était contente de ne pas avoir joué un enfant dans cette 


histoire.


Et le roi prit la parole, avec un regard dénué d’enthousiasme, 


mais plein de conviction.


— Ce que je vais annoncer ici, aujourd’hui, sera ensuite un 


fait. Ce sera la vérité et la destinée qui ne pourront être contestées 


par aucune force, qu’elle soit des êtres ou de la nature. Comme vous 


le savez tous, je souhaite me trouver un successeur : un nouveau 


souverain d’Angérium, mais surtout, un Geôlier de Lumière. Il en va 


de la sécurité de tous vos univers, de toutes vos Terres. Car c’est la 


volonté du roi qui retient les démons prisonniers sous nos pieds. 


C’est ma conscience qui retient les chaînes, les serrures et les 


barreaux. Il ne s’agit donc pas seulement d’une question de 


gouvernance, comme vous en avez tous vu des centaines sur vos 


propres mondes. Angérium n’est pas comme vos mondes. Ici, nous 
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avons un devoir : nous gardons l’enfer prisonnier. Choisir un 


successeur revient donc à sauver les mondes. Je ne dois pas me 


tromper, je ne peux pas me tromper. Celui ou celle que je choisirai 


DOIT être le choix parfait.


Hantypérion voulait marquer l’importance de sa décision, et 


chez plusieurs personnes, comme Faranne, le message était clair et 


compris. Mais pour la plupart, ses paroles n’étaient que le décompte 


avant l’évènement tant attendu, un délai qui ne défilait pas assez 


vite.


— Devant moi se trouvent mes trois enfants. Les trois derniers, 


parmi une légion de filles et de fils braves, valeureux et puissants, 


dont les souvenirs hantent ce château. J’ai eu ces enfants, parce que 


j’ai cru, naturellement, que le successeur de mon pouvoir devait être 


de mon sang et ma chair. J’ai espéré, comme tout père, que ma force 


serait héréditaire.


Il lança un regard vers ses trois enfants, qui avaient perçu 


mieux que tous les autres les traces de déception dans ses paroles.


— J’ai été égoïste, arrogant et égocentrique. Mes enfants, dans 


cette histoire, n’ont pas plus d’importance que les enfants de 


n’importe qui. Je ne tente pas de sauver ma dynastie ou ma 


génétique. Je cherche l’âme qui sauvera cent univers. Et devant cette 


importance, je ne peux pas me limiter à ma seule lignée. Me 


restreindre revient à mettre en danger l’avenir d’Angérium et de tous 


les univers qui dépendent de lui. Je dois trouver le choix parfait, peu 


importe d’où il vient.


La foule était déchirée entre l’envie de crier sa surprise et le 


désir de rester silencieuse pour écouter la suite, ce qui se voyait à la 


façon des êtres présents de trembler et de regarder tout autour d’eux 


à la recherche de compréhension, comme si la vérité était cachée 


dans le regard d’un voisin. Il en était de même pour les membres de 


la cour qui, clairement, n’avaient pas fait partie de la confidence. 


Atilanta, en particulier, semblait calculer les conséquences de cette 
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nouvelle réalité à toute allure dans son esprit. Seules les deux 


premières reines étaient différentes : elles enrageaient. Il fallait 


connaitre leurs années de rivalité et de conflits pour comprendre la 


mesure de leur colère. Excepté Faranne : on aurait dit qu’elle 


retrouvait espoir en la vie. Dans tous les cas, plus personne ne 


s’intéressait aux trois enfants royaux, de loin victimes du rejet 


cosmique le plus important de l’Histoire. 


— J’annonce donc, reprit le roi, qu’un grand concours sera 


organisé pour choisir mon successeur. Un tournoi de duels, auquel 


n’importe qui peut s’inscrire, s’il a la force de venir le réclamer. 


Qu’importe le rang social, l’espèce, les croyances ou la nature de ses 


pouvoirs, toute personne qui croit être un bon choix pour le trône 


d’Angérium pourra y participer. Le gagnant, celui qui se montrera 


plus fort que toute la variété que la création a à offrir, sera mon 


successeur. Je vous demande donc, chers ambassadeurs et 


voyageurs, de porter cette nouvelle à vos Terres et à tous les 


royaumes ou pays qu’elles contiennent. J’invite les héros, les 


aventuriers, la royauté et les champions à me rejoindre pour le 


Tournoi d’Angérium !


La confusion était totale, personne ne savait quel pas devait 


être fait et dans quelle direction. Les questions pleuvaient, les 


visages mélangeaient les sourires d’excitation aux expressions 


d’horreur. Et soudain, une voix fit taire l’univers. Celle d’Élysée.


— ET MES ENFANTS ?! fit-elle remarquer, de sa voix qui 


pouvait menacer tout, sauf Hantypérion. Tes fils qui se tiennent 


devant toi, et qui, plus que n’importe quel charlatan étranger, 


méritent que tu les reconnaisses ! Méritent la place qui leur revient 


de droit ! Ce sont eux qui devraient avoir le trône, Hantypérion ! Ce 


sont des princes d’Angérium, de sang et de mérite !


— Tout comme Kalie ! renchérit Gloréa. Tu crois vraiment que 


je laisserai ma fille être mise de côté au profit de visiteurs sans 


valeur ?
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— Si vos enfants veulent le trône, répondit Hantypérion, 


calmement, presque ennuyé par l’évidence, ils n’ont qu’à participer 


et gagner. Drake, Ithuriel et Kalie auront la même chance que les 


autres. Et si l’un d’eux le mérite, il gagnera. Et celui qui gagnera 


prendra ma place. Et vous, mes épouses, je vous offre même le droit 


d’inscrire vos champions, en plus de vos enfants. 


La proposition, qui était clairement une tentative d’acheter la 


paix et gagner le silence, parut intriguer les reines. L’idée de 


participer à un tournoi de duels plaisait à Gloréa, qui avait elle-même 


été gladiatrice dans sa jeunesse et avait gagné sa place par ses 


victoires glorieuses. Élysée, quant à elle, ne manquait pas de héros 


fidèles qu’elle pourrait inscrire pour donner l’avantage à ses fils. La 


tournure des évènements, si décevante, ne manquait pas de potentiel 


ou de promesses.


— Les membres de la cour sont-ils invités à y participer ? 


demanda Atilanta, la garde du corps d’ordinaire si silencieuse et 


dédiée à sa tâche.


— S’ils s’en sentent capables.


La réponse parut plaire à la garde du corps et intriguer le reste 


des concernés. Les débats reprirent dans une pluie de cris et de 


paroles confuses au milieu d’un chaos de sons. Et pour la première 


fois, Faranne, que personne n’avait vue rejoindre ses co-reines, prit 


la parole.


— Hantypérion, tu permets aux reines Élysée et Gloréa 


d’inscrire des champions, qui sans aucun doute, représenteront leurs 


protectrices durant ce Tournoi d’Angérium. Me permets-tu d’en faire 


autant ? Élysée a deux fils et des amis parmi l’armée du royaume. 


Gloréa a une fille et toutes les écoles de gladiateurs à son service. 


Moi, je n’ai pas d’enfants, ni d’amis que je souhaite sacrifier pour 


marquer mon importance. Mais je souhaiterais voir quelqu’un 


remporter ce Tournoi. Me permets-tu de choisir un champion ?
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— Faranne, mon amour, tu as les mêmes droits et privilèges 


que les autres reines. Tu peux choisir autant de champions qui te 


conviendra.


La réponse était claire, mais manifestement, Faranne avait 


besoin de précision.


— Un seul me conviendra, mon époux. Puis-je choisir 


n’importe qui ?


— Tu le peux.


Encore une fois, la reine ne semblait pas satisfaite devant les 


regards impatients, mais surtout intrigués, de ses rivales.


— De n’importe quelle Terre ?


Hantypérion prit son temps avant de répondre, projetant ses 


yeux dans le regard de sa femme pour y rechercher les manigances 


qu’elle commençait clairement à mijoter. Il souhaitait deviner quelle 


réponse elle attendait, et comment sa formulation allait de toute 


évidence revenir plus tard contre lui ou une autre reine.


— Oui, dit-il enfin. Tu peux choisir un champion de n’importe 


quelle Terre. Tant qu’il n’est pas un démon ou une créature 


maléfique, dont je suis l’ennemi à jamais.


Faranne sourit. Ce choix de mot n’allait pas affecter ses 


projets.
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CHAPITRE 2 — L’HOMME DE LA TERRE DE SCIENCE



 


Ah, la Terre de Science. La plus controversée des Terres, en 


réalité. Le seul monde, parmi l’Anneau des Terres, et donc de toute 


l’existence, où il n’y avait pas de magie. Voilà son thème, sa 


distinction. Partout ailleurs, où l’on découvrait sa destinée en sortant 


une épée d’une roche, où être sorcier était une profession commune, 


où l’on bâtissait des villes enchantées à travers des formules 


magiques, la magie était un aspect naturel de la vie. Une nécessité 


évidente. Mais pas ici. Non, sur la Terre de Science, il fallait s’en 


passer. Voilà pourquoi, de toutes les Terres, y compris les plus 


sauvages et monstrueuses, aucune n’était aussi mal vue que la Terre 


de Science. 


Quelle aberration, après tout ! Une Terre sans magie ? Que 


faisaient les gens ? Frotter des roches ensemble ? Aiguiser des 


branches avec leurs dents ? Comment les habitants d’un tel endroit 


pouvaient-ils arriver à quoi que ce soit ? Voilà les réflexions et 


préjugés que les habitants de toutes les autres Terres, même 


d’Angérium, avaient envers cette Terre de Science. Incapables de 


concevoir l’accomplissement sans la magie, ils assumaient que ce 


monde malchanceux était resté coincé à l’âge des Cavernes, 


attendant vainement qu’on découvre le feu, plutôt que de l’invoquer.


Tous se trompaient, naturellement. La Terre de Science s’était 


développée. Dans tous les sens et sans grand jugement, c’était vrai, 


mais quand même, le progrès était indiscutable. Métallurgie, 


mécanique, poudre explosive, électricité, électronique, 


télécommunication, réalité virtuelle, énergies de toutes sortes… 


Voilà des accomplissements que plusieurs mages et défenseurs des 


quatre-vingt-dix-neuf autres Terres magiques gagneraient à 
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découvrir. Mais ils ne le feraient pas, car personne ne venait jamais 


sur la Terre de Science. 


Ou presque. Les Terres étaient grandes et le temps infini, alors 


il arrivait parfois que des voyageurs, des curieux, des égarés ou des 


arrogants traversent les passages entre les mondes qui avaient fait la 


puissance d’Angérium pour venir jeter un coup d’œil à la Terre de 


Science. La plupart étaient si choqués par ce qu’ils voyaient qu’ils 


repartaient vite, mais d’autres s’éternisaient, s’éparpillaient… et 


parfois, oubliaient des biens derrière eux.


Voilà comment le travail des Renards était né. Cette 


organisation, ou plutôt cette confrérie secrète, avait comme devoir 


sacré de trouver les objets magiques que les touristes laissaient 


traîner derrière eux, une collection qui ne représentait que quelques 


centaines d’objets en plusieurs siècles de carrière. Les Renards 


étaient les seuls de ce monde à connaitre l’existence d’Angérium et 


des autres Terres, même s’ils n’avaient jamais osé aller les visiter 


eux-mêmes. Non, leur rôle était de préserver le secret. 


Traditionnellement, du moins. Mais depuis les dernières années, les 


Renards avaient également commencé à faire commerce. Des objets 


magiques, après tout, pouvaient être vendus TRÈS CHER et le 


revenu des sociétés secrètes (quand elles n’infiltraient pas les 


gouvernements ou les industries) était négligeable.


Ce qui nous amenait à Vincent Renard, un fier membre de cette 


confrérie, issu de la branche canadienne, et à ses deux partenaires : 


Kitsune, du Japon, et Chuchillo Zorro, du Mexique. Ce brave trio 


d’enfants perdus changés en trafiquants internationaux d’objets 


magiques venait d’accomplir une nouvelle mission : retrouver une 


dague enchantée d’un collectionneur allemand. L’objet avait été 


identifié comme provenant de la Terre Occulte, et donc, devait être 


retiré à tout prix du trafic, surtout du marché noir. La mission n’avait 


pas été facile : d’un côté, l’objet était gardé dans une section 


hautement sécurisée d’un manoir, et de l’autre, le propriétaire ne 
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quittait jamais sa demeure, sauf pour aller parier sur des combats 


privés entre riches clandestins. 


Naturellement, Vincent avait été désigné volontaire pour 


entretenir la distraction. Il avait passé presque une heure à se laisser 


briser la gueule par une paire de brutes russes, pour laisser le temps à 


Kitsune et Chuchillo de faire le vol. Soixante minutes 


d’encaissement de coups, pendant lesquelles Vincent devait 


absolument rester conscient et actif, pour garder l’allemand dans le 


public. Puis, une fois la mission remplie, le combattant désespéré et 


insuffisamment préparé qu’il avait prétendu être disparut, avec la 


même rapidité que les quatre coups de poing qu’il enfonça dans les 


gorges de ses deux adversaires. Il sortit de la cage devant les regards 


incrédules de la foule de riches, choqués par la rapidité et la surprise 


de la conclusion (qui contredisait tout le reste du combat), en 


murmurant les paroles de « Eye of the Tiger » tout bas.


De retour à leur base d’opération, le groupe célébra comme à 


leur habitude : un breuvage en silence, qui reflétait pour chacun sa 


contrée natale. Pour Chuchillo, c’était une bière mexicaine, dont il se 


plaignait continuellement, mais qu’il ne remplaçait jamais. Pour 


Kitsune, c’était un vin japonais nommé Koshu, qu’elle respectait 


comme un héritage familial ou un souvenir précieux, malgré le fait 


qu’elle refusait d’en prendre plus d’une gorgée. Et pour Vincent, 


c’était une bière québécoise, La Draveuse, qui n’avait pas une 


grande réputation et qu’il appréciait à peine… mais il s’y conformait 


avec détermination. 


Pourquoi s’obstinaient-ils à s’attacher à des breuvages qu’ils 


aimaient à peine ? Parce que tous les Renards étaient ainsi : ils 


essayaient d’aimer ces morceaux de leur patrie, qu’ils avaient si peu 


connue. Être un Renard, ça voulait dire être pris et emmené très 


jeune, loin d’une culture qui aurait dû être la leur. On leur apprenait 


à parcourir le monde et traquer les morceaux de cultures étrangères. 


Et entre les missions, ils appliquaient la même logique pour 
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retrouver un peu les leurs : collectionner des morceaux, en essayant 


d’y trouver de la valeur. Peut-être même de la magie.


Les résultats étaient discutables, mais peu importait, de toute 


façon. Une nouvelle mission allait bientôt les remettre sur la route, 


mettant sur pause ce moment d’introspection individuelle, pour les 


relancer sur le chemin de la recherche collective.


Justement, un appel se fit entendre. La sonnerie immanquable 


de leur quartier général, le Repaire du Renard. L’instant suivant, le 


visage merveilleusement optimiste et souriant d’une femme d’âge 


mûr apparut sur les écrans : Ysabelle Renard.


— Bonjour, vous, dit-elle avec une familiarité qui paraissait 


charmante, mais qui était un mécanisme bien répété qu’elle accordait 


à tout le monde. 


— Salut, Ysa, répondit Vincent, imitant le ton intime de sa 


patronne. Comment va la toux ?


— Morte, comme je l’aime. Parlant de châtiment, vous avez 


rempli votre mission ?


Chuchillo présenta la dague à la caméra.


— Une dague de la Terre Occulte, comme commandée, 


expliqua-t-il avec un accent mexicain qu’il exagéra volontairement, 


car en réalité, il n’en avait plus.


— Parfait. C’est un artefact magique, mais sans grand danger.


— Alors pourquoi on devait la récupérer si vite ?


— L’homme à qui vous l’avez volée comptait la vendre à un 


fanatique américain, qui suspecte l’existence de la magie. Igor Belf, 


le CEO de Belcorp. Il a l’équipement qu’il faut pour prouver que la 


dague n’a pas été faite sur notre monde. Et il a les contacts 


gouvernementaux pour imposer ses découvertes au reste de la 


planète.


— Nous sommes donc des héros, conclut Vincent. Je crois que 


nous méritons une récompense. Je propose des vacances sur une 


autre Terre, un endroit tropical avec plein de belles jeunes femmes.
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Kitsune le frappa (avec une force un peu plus qu’amicale) 


derrière l’épaule.


— Pardon, Kitsune. Une Terre pleine de belles jeunes femmes 


et un gros monsieur nu qui a un fantasme pour le manga.


Nouvelle claque, mais plus forte et derrière la tête.


— J’approuve, Kitsune, lança Ysabelle qui prenait plaisir 


(sincèrement, cette fois) à voir Vincent puni. 


— Que devons-nous faire de la dague ? demanda la jeune 


Japonaise, imitant son confrère mexicain en prenant un accent dont 


elle n’avait pas besoin. Si elle est trop magique pour le marché ici, 


nous pourrions appeler notre contact sur Angérium pour la revendre 


sur une autre Terre ?


— Cette dague est extraordinaire sur notre monde, mais elle 


est très commune sur la Terre Occulte. Trop commune, même. 


Personne n’en voudra, surtout pour un prix intéressant. Notre contact 


ne voulait même pas en entendre parler.


— Alors c’était une mission traditionnelle, comprit Chuchillo, 


oubliant de prendre son accent et de cacher sa déception.


Par « traditionnelle », il voulait dire comme leur confrérie le 


faisait autrefois : pour la cause, pas pour le profit. Une mission « 


moderne », quant à elle, aurait rapporté quelque chose et le trio aurait 


eu sa part.


— On pourrait essayer de la vendre nous-mêmes ? proposa 


Vincent, tout bas, avec à peine assez de confiance pour cacher qu’il 


savait déjà où irait sa suggestion. On pourrait se rendre sur Angérium 


et voir par nous-mêmes ce qu’elle vaut ? Peut-être que notre contact 


se trompe ?


— Pas de voyage sur d’autres Terres, Vincent.


— Je ne veux pas voyager ! Juste essayer de tirer profit au 


maximum de notre mission.


— Pas de voyage sur d’autres Terres, Vincent.
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— Angérium n’est même pas une Terre, techniquement 


parlant. C’est une halte-frontière, un croisement à l’intersection. 


Excellent pour trouver un acheteur étranger et…


— Pas de voyage sur d’autres Terres, Vincent.


— On pourrait enfin faire un vrai profit ! Vivre de fortunes ! 


Imaginez tout ce qu’on pourrait réellement trouver et vendre ! Pas 


juste les restes de voyageurs déçus ! Écoute-moi, Ysa. On gaspille 


nos talents ici, à chercher des restes. On n’est pas des renards, on est 


des ratons laveurs. Si on osait aller voir ailleurs, ça pourrait rapporter 


gros !


— Chuchillo, Kitsune, dites à Vincent qu’il n’y aura pas de 


voyages sur d’autres Terres.


Et les deux partenaires de Vincent répétèrent mot pour mot la 


phrase de leur chef.


— Merci. Voilà qui devrait régler la question.


Mais Vincent n’avait pas terminé.


— Non mais, sérieusement, c’est quoi le problème ? Pourquoi 


on ne peut pas voir les autres mondes, nous ? Pourquoi on se 


contente de ramasser leurs déchets ? Il y a littéralement CENT autres 


mondes dehors, pis nous, on trouve notre bonheur à être les éboueurs 


? C’est ça, notre devoir ? On chasse des miettes, alors qu’on pourrait 


être riches !


Il pouvait sentir Chuchillo et Kitsune derrière lui le dévisager 


avec inquiétude. Clairement, s’ils étaient encore physiquement à ses 


côtés, ils ne l’étaient définitivement plus moralement et n’allaient 


pas le soutenir face à leur chef. 


— Les autres Terres nous méprisent, Vincent. Ils nous voient 


comme des hommes des cavernes. 


— Tant pis pour eux. 


— Mais tant mieux pour nous. Ça nous évite d’avoir à partager 


leurs problèmes. Chaque monde a ses propres catastrophes, Vincent. 


Nous n’avons pas les ressources pour nous défendre contre tout ce 
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qu’ils créent comme horreur. Notre impopularité nous permet de 


nous occuper de nos propres problèmes, sans avoir à gérer toutes les 


saloperies qui viennent avec la magie. Tu sais à quoi ça ressemble 


une maladie enchantée? Une contagion maléfique ? Une pandémie 


infernale ? Nos pays se battent déjà entre eux pour n’importe quoi, 


nous ne pouvons pas lancer la magie dans le mélange. Alors, on ne 


va pas dans les autres mondes et on ne ramène rien des autres 


mondes. Surtout pas un coureur des bois immature qui rêve depuis 


toujours d’aller faire fortune ailleurs, de toucher à tout et ramener 


mille-et-un souvenirs.


Vincent soupira. Il était habitué d’entendre l’argument. Et de 


s’y plier.


— Alors qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?


— Vous revenez au Repaire. J’ai une mission pour vous. Une 


mission qui n’a rien de traditionnel, si cela peut vous motiver.


En effet, cela les motivait beaucoup. Vincent se redressa sur sa 


chaise, alors que Chuchillo et Kitsune s’avancèrent vers l’écran, 


comme si réduire la distance allait accélérer la suite de la 


conversation.


— Qu’est-ce qui se passe ?


— Nous avons reçu un message d’Angérium. Il y a quelqu’un 


de très important qui veut venir nous rendre visite.


— Une visite d’une autre Terre par Angérium ou d’Angérium 


directement ?


— D’Angérium directement. De la famille royale, en plus. Une 


reine. En chair et en os.


Les trois Renards se dévisagèrent avec incompréhension, mais 


aussi, beaucoup d’enthousiasme.


— Je vous attends demain. Dépêchez-vous.


Ysabelle disparut.
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— Oh my god, lança Vincent, lentement en train de succomber 


au bonheur, ignorant Kitsune qui essayait de rationaliser 


l’information.


— Une visite de la famille royale ? Ici ? Sur la Terre de 


Science ?


— Ça n’est pas arrivé depuis… jamais.


— Ça ne peut pas être rien, n’est-ce pas ? Une reine 


d’Angérium ne viendrait pas jusqu’ici prendre de nos nouvelles ? Ça 


doit être important.


— Si elle veut voir les Renards, ça ne peut être que pour un 


vol. Et si une reine de la planète la plus riche de tous les univers a 


besoin d’un voleur, c’est qu’elle doit vouloir voler quelque chose 


d’incroyablement rare…


— OH MY GOD ! cria Vincent, incapable de s’empêcher de 


sauter de joie. 


Il recommença à chanter Eye of the Tiger.


— C’est subtil, Vincent, mais je pense que tu es heureux.


Il n’écoutait rien, pas plus qu’il n’entendait. Tout ce dont 


Vincent Renard avait encore conscience, c’était la joie de savoir 


qu’il allait enfin avoir un contact avec quelque chose ou quelqu’un 


de l’extérieur. D’un autre monde. Et pour un voleur qui avait 


toujours rêvé de quitter sa Terre, où il n’avait que des morceaux 


d’appartenance, c’était une chance à ne pas manquer. Une reine 


d’Angérium ? Avec une mission ? Ça ne pouvait être que gros ! 


Gigantesque ! Enfin, il avait l’espoir de faire le plus grand coup de sa 


carrière ! De faire fortune ! Enfin, la gloire serait à lui !


Enfin, sa vie allait avoir un sens ! Traquer les objets magiques 


n’avait été captivant que la première année. Depuis, il sentait le 


gaspillage de ses talents devenir de plus en plus lourd, voire triste, 


faisant de lui un figurant dans l’histoire du monde, alors qu’il rêvait 


d’être une légende. La seule chose que les débris des autres Terres 
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avaient provoquée en lui, c’était un appétit vers leurs 


environnements exotiques. L’appel de l’aventure, l’extraordinaire. 


La chance d’avoir un destin qui valait la peine d’être raconté.


Une visite d’une reine d’Angérium était ce qui se rapprochait 


le plus d’une telle opportunité.
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CHAPITRE 3 — LA FILLE DE GLORÉA



 


Depuis que les grandes émotions associées à l’annonce du roi 


étaient passées, ou du moins avaient migré vers l’extérieur de la 


Grande Salle, les choses étaient redevenues presque normales dans 


les couloirs du palais d’Angérium. Les besognes quotidiennes du 


personnel avaient repris, alors que les ministres et autres dirigeants 


presque importants retrouvaient leur routine. Ce n’était que pour les 


plus haut placés, la famille royale et leurs proches, que la normalité 


était perdue à jamais. Le lendemain soir, les représailles se faisaient 


encore sentir.


Tout le monde était réuni dans le bureau du roi. C’était 


principalement un salon, où Hantypérion entretenait des 


conversations privées, loin des regards. Seuls ceux qui y étaient 


invités pouvaient y venir pour discuter avec le roi. Ce soir, vingt-


quatre heures à peine après l’annonce, les plus importantes 


personnalités d’Angérium y étaient encore enfermées pour débattre 


de ses conséquences. On y trouvait le roi, naturellement, qui, bien 


qu’il soit appuyé sur son fauteuil royal, semblait pourtant la 


personne la plus active des environs. Même assis, les bras croisés, 


presque à la hauteur des yeux de ses interlocuteurs, Hantypérion 


paraissait trop grand et plus éveillé. Probablement parce qu’à chaque 


seconde de sa vie, il se concentrait pour garder la prison au cœur 


d’Angérium bien fermée. Ainsi, le roi était toujours à l’œuvre, 


toujours à l’ouvrage. Toujours intensément concentré.


Il était confronté par les trois reines, Élysée, Gloréa et Faranne, 


qui, même si elles avaient mis leurs propres plans en marche, avaient 


tout de même décidé de rappeler leur mécontentement. Personne ne 


remarquait Kalie, derrière l’une des portes entrouvertes, qui 


observait toute la scène avec une attention parfaite. En tant que jeune 


princesse à la popularité débattue, elle n’avait jamais été invitée à 
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ces séances. Ce qui ne voulait pas dire qu’elle n’en avait jamais 


observées.


— Une honte ! Une humiliation ! protestait Élysée. Tes propres 


enfants, rejetés et rabaissés au niveau des étrangers, devant tout le 


royaume ! Devant tous les représentants de TOUS LES UNIVERS ! 


Tu n’aurais pas pu les embarrasser davantage, même si tu t’étais 


appliqué !


Elle parlait fort, mais il ne fallait pas la confondre avec une 


simple plaignarde. Élysée était une reine de naissance, étant 


originaire de la Terre des Rois, fille cadette d’une famille riche et 


puissante. Elle avait été autrefois la princesse la plus convoitée de 


son monde, où une centaine de pays avait offert des prétendants et 


des cadeaux pour gagner sa main. Mais elle n’avait jamais accepté 


d’être achetée. Elle avait plutôt consacré ses efforts à renforcer et 


améliorer son pays, le royaume de sa famille. Elle avait tout fait, de 


la politique, de la diplomatie, du commerce et même le service 


militaire. Sa gloire avait été méritée. Puis, quand Hantypérion 


annonça qu’il se cherchait une reine, elle gagna sa main en lui 


présentant la meilleure offre. Elle était la meilleure offre. Et 


Hantypérion le reconnut tout de suite, quand il en fit sa première 


épouse. C’était un mariage politique, bien sûr, une alliance 


stratégique, mais c’était aussi un engagement, une promesse. Cinq 


cents ans plus tard, qu’est-ce qu’elle en avait gardé ? Un mariage 


partagé dans une polygamie à laquelle elle n’avait jamais consenti et 


un cimetière rempli d’enfants. Cinquante naissances, pour arriver à 


ce jour, où seulement deux de ses enfants, deux fils, étaient encore là 


pour être mis de côté. Sa colère était juste, comme tout ce qu’elle 


faisait. Et elle comptait bien exprimer clairement ses impressions à 


son immortel d’époux, trop détaché pour les deviner par lui-même.


— Tu avais promis que tu choisirais parmi tes enfants. Et le 


jour de ta décision, tu les rejettes !
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— Il n’avait jamais été question de faire une annonce devant 


une foule d’une telle envergure. J’aurais très bien pu révéler mon 


choix en privé, mais c’est toi qui tenais à une audience.


— Et maintenant, toutes les Terres s’emballent déjà à envoyer 


leurs champions pour ravir à mes fils ce qui leur est dû ! 


— Ce qui est dû à tes fils ? répéta Gloréa. Ma chère co-reine 


néglige encore une fois l’existence de ma fille parmi les héritiers.


Le ton était défiant, guerrier et provocant, tout ce qu’était 


Gloréa. Contrairement à Élysée, elle n’était pas née sur un autre 


monde, sur une Terre étrangère si loin des coutumes de la Prison des 


Anges. Gloréa avait vu le jour sur Angérium. Pas parmi ses nobles 


ou ses riches, mais parmi les basses classes. Et elle savait qu’à 


Angérium, TOUT était une lutte pour s’élever. L’embarras, le rejet, 


même la mort, ce n’étaient que des coups à prendre et à oublier, pour 


se relever et reprendre le combat. Rien ne comptait, sauf de 


continuer à se battre. Elle l’avait accepté toute jeune, quand elle 


avait rejoint les écoles de gladiateurs. C’était le seul divertissement 


populaire dans le royaume : voir des combattants se battre entre eux 


ou contre des monstres, peu importe d’où ils venaient. Et Gloréa 


avait été la meilleure, une légende. Non seulement s’était-elle 


montrée imbattable, mais elle resplendissait à le faire. Sa longue 


chevelure blonde qui brillait au soleil, tandis qu’elle triomphait de 


légions d’adversaires, sa taille d’athlète, ses muscles de guerrière… 


Les Anges lui avaient donné le luxe d’être magnifique ; elle avait mis 


les efforts pour être forte. Elle avait utilisé toute son énergie à 


paraitre une déesse parmi les mortels. Et cela attira l’attention du roi, 


à une époque où, même après des dizaines d’enfants, la reine Élysée 


ne lui avait pas encore donné de favori. Elle devint la deuxième reine 


peu après, apportant la colère et la honte sur Élysée, qui prit des 


décennies à s’en remettre. Depuis, Gloréa parlait d’elle comme de la 


première co-reine, un terme qui l’insultait jusque dans son âme, au 


plaisir de la gladiatrice. Au cours des années, elle avait donné ses 
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propres enfants au roi et comme sa rivale, elle les avait pratiquement 


tous perdus dans des circonstances tragiques. Et suspectes. Mais 


malgré l’amour et la tristesse, Gloréa ne s’était jamais laissée abattre, 


parce que c’était la guerre et elle voulait gagner. Heureusement, elle 


savait se battre. Alors chaque jour, elle se battait, pour faire valoir sa 


dernière chance : sa fille.


— Kalie a été autant humiliée que tes fils. Autant mise de côté! 


Pourtant, je n’en fais pas tout un scandale. Le roi veut que sa 


succession soit méritée ? Remportée ? À la bonne heure ! Kalie 


relèvera le défi. Le roi a pris la bonne décision.


C’était une guerre. Un combat pour être un jour la seule reine. 


Et Gloréa n’arrêtait jamais d’œuvrer pour ce but ultime. Les 


compliments comptaient comme les moindres des assauts.


Cependant, contrairement à sa mère, la fameuse Kalie en 


question n’était pas du tout emballée à l’idée de rejoindre le tournoi. 


Elle avait vu ce que les meilleurs combattants d’Angérium pouvaient 


faire… Elle gardait en souvenir les exploits de Drake et Ithuriel, 


quand ils se donnaient en spectacle sous les ordres de leur mère… 


L’idée d’affronter de tels pouvoirs l’effrayait. Pas autant que de 


défier sa mère, mais presque.


— J’apprécie ton soutien, dit Hantypérion, avec le mauvais ton 


de voix pour exprimer la gratitude.


— Intervention dégoutante, dit simplement Élysée. Ne perdons 


plus de temps à comparer mes fils à ta fille. Drake et Ithuriel sont 


des enfants légitimes du roi.


— Ah ! La vieille histoire. Combien de siècles faudra-t-il 


attendre avant que tu reconnaisses mon mariage ?


— Ce n’est pas parce que le roi a voulu honorer une maîtresse 


que cela change quoique ce soit à la légitimité. Mes fils sont les 


enfants d’un roi et d’une reine, alors que ta fille… Savons-nous 


seulement qui en est le père ?






38












L’insulte fit mouche. Tout le monde dans la salle se tut, 


craignant de se mettre dans le chemin d’une rage mortelle. Gloréa, 


d’ailleurs, semblait sur le point d’exploser, mais le roi intervint à 


temps.


— Élysée ! Personne dans cette famille ne se déshonorera en 


donnant de l’importance à des ragots. 


— Pourtant, ce sont de si jolis ragots… Tous les enfants 


d’Hantypérion ont des pouvoirs, n’est-ce pas ? Même les précédents 


rejetons de Gloréa avaient hérité de ta puissance, mon mari. Mais 


Kalie ? Rien. Pas de magie, pas de pouvoirs, pas de talents 


surhumains. Une simple jeune fille mortelle. Si elle avait été 


vraiment ta fille, Hantypérion, cela se verrait. Mais quand on la 


regarde, on ne voit rien. Personne ne voit rien. Le peuple oublie 


même de l’applaudir, apparemment. Tu es trop poli, ou désintéressé, 


pour agir, mais moi, je me demande bien où Gloréa est allée chercher 


sa semence pour tenter de la faire passer pour une princesse…


Gloréa avait une main sur sa lame, qui ne la quittait jamais, et 


les yeux sur le cou d’Élysée. Elle s’apprêtait à unir les deux, quand 


le roi intervint à nouveau d’une voix qui fit trembler le palais.


— ASSEZ !


Les chaînes qui circulaient dans tous les murs et toutes les 


colonnes du château tremblèrent à l’appel de leur maître. Il ne faisait 


aucun doute qu’à la moindre parcelle d’intention, à la moindre idée 


d’agir dans l’esprit d’Hantypérion, les chaînes jailliraient de leurs 


cachettes et sépareraient les reines de force. Hantypérion, avant tout, 


était un geôlier.


— Il a été déclaré il y a plusieurs années que Kalie est ma fille. 


Ce qui a été dit est dit. Je ne change pas d’avis. Mentionner ces 


cruelles rumeurs ne fait qu’envenimer cette vie de famille. Vous êtes 


toutes deux meilleures que cela.


Une opinion qu’il était le seul à croire. Même Kalie, dans 


l’ombre de sa cachette, se voilait moins la face que lui. Tout le 
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monde à Angérium le murmurait, le chuchotait : qui était le père de 


Kalie ? Elle ne pouvait pas être une princesse d’Angérium, elle ne 


pouvait pas être la fille du roi ! Elle n’avait pas de pouvoir ! Alors 


que tous les enfants du roi en avaient. Ce murmure de doute l’avait 


suivie toute sa vie. Toute sa petite vie, si courte, de dix-huit ans, dans 


un royaume d’immortels plusieurs fois centenaires. Partout où elle 


allait, ce doute, ce soupçon de trahison avait toujours créé une 


fracture avec le reste de cette famille, si ce mot pouvait s’appliquer. 


Hantypérion n’avait jamais été un père présent pour personne, 


mais il avait tout de même manifesté de la curiosité face aux progrès 


de ses enfants, même si ça s’apparentait davantage à l’intérêt 


professionnel d’un éleveur. Même Gloréa reconnaissait qu’il avait 


été plus proche des frères et sœurs ainés de Kalie (qu’elle n’avait 


jamais connus d’ailleurs). Quand il s’avéra évident qu’elle ne 


manifestait aucun pouvoir magique, les visites et les questions à son 


égard cessèrent. La curiosité du père disparut. Gloréa se battit pour 


entretenir son intérêt, en vantant les progrès de sa fille à l’épée ou 


dans toute autre activité, mais rien n’équivalait à la puissance 


magique, la vraie preuve héréditaire de sa lignée. Kalie, faute de 


pouvoir être la fille du roi par preuves, fut condamnée à en être une 


par courtoisie. Même en cet instant, quand la reine Élysée osait 


insulter et renier la propre fille du roi, celui-ci ne corrigeait pas la 


situation. Il mettait un terme à la dispute, certes, mais il passait 


rapidement à autre chose. 


— Parlons du futur. Le Tournoi d’Angérium devra avoir lieu, il 


faut nous préparer. 


Et voilà. Le sujet Kalie était clos. Elle en venait d’ailleurs à se 


demander pourquoi elle restait cachée derrière sa porte. De toute 


évidence, ce n’était pas Hantypérion qui l’aurait remarquée. 


— Il y aura beaucoup de détails à régler, mais pour l’instant, je 


tiens à clarifier un point important. J’ai ouvert ce tournoi à tous ceux 


qui souhaitaient tenter leur chance. Cela ne vaudrait rien si je 
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refusais à certains de mes plus précieux alliés le droit de se joindre à 


la compétition. Chers ministres, membres de ma cour et de ma 


famille, si certains d’entre vous veulent remporter ma succession, 


dites-le maintenant. Cela n’affectera pas votre service ni votre futur à 


mes côtés.


Une belle promesse, mais il ne pouvait pas parler pour les 


reines. Rejoindre le tournoi, c’était littéralement s’opposer aux 


Princes et à Kalie, et donc, aux projets d’Élysée et Gloréa. En clair, 


c’était devenir l’ennemi des reines, et par le fait même, risquer de 


mourir en secret dans les couloirs sombres du château. Même Kalie 


le savait. Hantypérion fermait ses yeux à la colère de ses épouses, 


comme d’habitude.


— Personne ? demanda le roi devant le silence. Mesdames et 


messieurs les ministres ? Et vous, mes généraux ?


Les militaires de la pièce secouèrent la tête.


— Et toi, Ganelon ?


Un vieil homme remarquablement droit et élégant s’avança 


d’un coin reculé de la pièce. C’était le majordome, le chef des 


domestiques et des serviteurs, dont l’efficacité était à la hauteur de sa 


discrétion. Un être talentueux, dévoué et parfaitement silencieux, au 


point d’être surnommé le fantôme du palais. Il faisait partie des 


meubles, peut-être littéralement, depuis plusieurs siècles.


— Mon devoir est de rester au service de mes seigneurs, 


répondit simplement le serviteur, au summum de l’humilité. Et je 


parle également au nom de toute mon équipe. Aucun employé ne 


participera au tournoi.


Les reines acquiescèrent avec reconnaissance, alors que le roi 


le fit par habitude.


— Et mes épouses ? Aucune d’entre vous n’a pensé livrer 


bataille pour elle-même ?


Élysée prit la parole en premier.
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— Je suis déjà reine d’Angérium, je n’ai pas besoin de gagner 


un titre que j’ai déjà. Mais apparemment, mes fils ne sont pas 


nécessairement princes héritiers. Alors, ils se joindront au tournoi. 


Tous les deux. J’inscris également quelques champions parmi notre 


meilleure légion, que le général Denroc choisira. Pour m’honorer, 


évidemment.


— Comme tu le souhaites. Faranne ? Tes intentions en 


intriguent plusieurs.


Faranne, la troisième reine, était la plus mystérieuse et secrète 


de toutes. Même Hantypérion avait du mal à la lire, la comprendre, 


ce qui avait probablement attiré son attention dès le début. Cette 


jeune femme, rousse, plus petite que ses rivales, était infiniment plus 


douce, car elle ne jouait pas le jeu des quêtes d’attention, pas dans 


son cœur. Tant de choses étaient encore à connaitre d’elle, comme 


son plan dans toute cette histoire ; cela pouvait être insupportable 


pour plusieurs. Pour Kalie, c’était un avertissement à la prudence. En 


tant que fille d’une reine, elle devait toujours se méfier des autres. Là 


où Élysée était publique et franche, Faranne était attentive et 


discrète. Gloréa avait appris à son enfant à se méfier de ces deux 


types de prédateurs.


— Je dois encore choisir mon champion, mais je compte partir 


le retrouver demain.


— Tu quitteras donc Angérium ?


— Oui, je dois me rendre sur une autre Terre.


— Laquelle ?


— Une Terre surprise.


Hantypérion manifesta une de ses si rares émotions : un 


déchirement entre l’amusement et l’agacement. Ce spectacle était 


rarissime. Kalie elle-même en était à sa troisième expérience dans sa 


vie. De leur côté, Élysée paraissait plutôt agacée, ne pouvant pas 


comprendre la stratégie de Faranne, alors que Gloréa semblait 


excitée par l’imprévisibilité de la situation. Dans tous les cas, aucune 
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des deux reines ne considérait la troisième comme la plus grande 


menace à leurs ambitions.


— Tu ne feras jamais les choses comme nous toutes, Faranne.


— Non. Je tenterai toujours de faire de mon mieux.


Kalie voulut sourire à la défiance si tendre de la troisième 


reine, mais craignant que cela ne soit une trahison pour sa mère, elle 


retint toute émotion.


— Tu nous reviendras vite, reprit le roi. Et une troupe 


t’accompagnera.


— Je n’ai pas besoin de soldats.


— Tu es reine d’Angérium. Tu auras une garde.


— J’y veillerai personnellement, lança Élysée. Nous ne 


pouvons pas laisser un membre de la royauté sans surveillance.


— Tu veux dire, sans protection ?


— Oui, cela aussi.


— Parfait, conclut Hantypérion. Il ne reste plus que toi, 


Gloréa. Toi, reine des gladiateurs, laisseras-tu la gloire de combattre 


à d’autres ?


Kalie, plus que jamais, était fascinée par la tournure de la 


discussion.


— J’ai déjà gagné ma place. Comme Élysée, je suis reine et je 


ne remporte pas le même prix deux fois. Non, c’est à ma fille de 


combattre.


Si la jeune femme concernée était à moitié heureuse de la 


confiance de sa mère à son égard (et à moitié effrayée par les 


implications), le roi, lui, semblait être plutôt embêté.


— Parlant de cela, grogna-t-il. Je crois qu’il serait mieux pour 


Kalie d’éviter le tournoi entièrement. 


Gloréa fut débalancée par la déclaration, mais elle ne le laissa 


pas paraitre plus d’un millième de seconde. Un nouveau combat 


venait d’être annoncé, alors elle repartit à la charge.
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— Puis-je savoir pourquoi ma fille serait exclue d’un tournoi, 


auquel peuvent participer non seulement les fils d’Élysée, mais aussi 


tout être vivant de tous les univers ?


— Ce sera un tournoi dangereux, assurément mortel pour 


plusieurs. Es-tu sûre que tu veuilles imposer tout cela à Kalie ? Elle 


n’a jamais manifesté de dons prodigieux pour le combat. Ou même 


d’intérêt pour le trône. De toute façon, je compte la marier après le 


tournoi.


— Pardon ?!


Élysée, soudainement, trouvait un bonheur profond à la 


tournure de la situation. Kalie, quant à elle, venait d’entendre la 


confirmation de toutes ses impressions. Être mariée à l’étranger ? À 


Angérium, cela voulait dire être officiellement reniée de la famille. 


Hantypérion n’avait pas besoin d’unions politiques ou d’étendre 


l’arbre généalogique. S’il mariait un enfant et l’envoyait sur une 


autre Terre, c’était pour s’en débarrasser. C’était arrivé auparavant, 


deux fois à Élysée et trois à Gloréa.


— Il est plus que temps, Gloréa.


Clairement, la reine n’était pas d’accord.


— C’est ta dernière fille !


Hantypérion la regarda, incertain, voire sceptique.


— C’EST ta fille !


— Je n’en doute pas, mais sa place n’est peut-être pas à 


Angérium.


— Et où la banniras-tu, au juste ? Tu comptes la marier à un 


raté de quelle planète ?


— Gloréa…


— Non, Votre Majesté, dites-moi ! J’encaisse bien les coups.


— Il y a plusieurs partis intéressés. Une famille royale de la 


Terre Enchantée m’a fait une offre…
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— Une planète entière de demoiselles en détresse ? Où Kalie 


sera forcée de coudre des vêtements pour des bouffons parfumés ? 


Jamais !


— Certaines maisons de la Terre des Gels veulent depuis 


longtemps créer une alliance avec nous…


— Ma fille, perdue dans la neige pour toute sa vie ? À se battre 


contre des ours plutôt que des monstres et des demi-dieux ? Bonne 


blague.


— Et plusieurs familles de la Terre des Rois sont très 


intéressées…


— La Terre des Rois ?! Rien que ça !


« Le monde natal d’Élysée ! pensa Kalie. Bien sûr… Je serai 


morte avant une semaine, poignardée dans mon sommeil par un 


cousin distant de la première reine. » Et à en juger par le regard 


d’Élysée, elle en était venue à la même idée.


— Et si je suggérais autre chose ? lança Gloréa, retrouvant un 


calme prodigieux.


— Comme quoi ?


— Un pari.


— Tu veux jouer le bonheur de notre fille dans un pari ?


— Elle a plus de chance de trouver le bonheur si on joue son 


destin ici que si on la vend au loin, alors oui.


— Toujours en train de jouer… Que suggères-tu ?


— Kalie participera au tournoi. Si elle réussit à te montrer 


avant la finale qu’elle est une digne princesse d’Angérium, et donc, 


TA FILLE, tu la garderas ici avec nous. Si, à la fin du tournoi, tu ne 


la reconnais toujours pas… Je te laisserai la marier à qui tu voudras.


— Elle risquera sa vie, Gloréa. Elle pourrait en mourir.


— Tu demanderas à tes familles de prétendants de l’enterrer 


sur leurs Terres, ils auront eu ce qu’ils voulaient.


— Et si elle gagne ?
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— Si elle gagne ? Elle deviendra reine d’Angérium, alors aux 


Diables ce qu’on en pense.


Hantypérion considéra cette offre en fixant sa femme 


longuement. Un étranger aurait cru qu’il pesait le pour et le contre 


des conséquences, mais Gloréa savait qu’il tentait de juger s’il 


pouvait trouver assez d’intérêt dans ce pari pour y prendre part.


— Entendu. Kalie participera. Mais ne compte pas sur moi 


pour intervenir quand sa vie sera en jeu. Je devrai rester neutre.


— Personne n’aura besoin d’intervenir, assura Gloréa. De 


toute façon, je ne compte sur personne ici, à part moi.


Voilà qui était fait. Le destin de Kalie allait donc se jouer dans 


le Tournoi d’Angérium. Dans un des cas, elle serait tuée par un 


adversaire trop dangereux. Ou alors, elle perdrait simplement, se 


montrant trop faible, et serait envoyée au loin pour disparaître et être 


oubliée de sa famille, sur une Terre quelconque, et ce, si personne ne 


décidait d’abord de l’égorger comme cadeau pour Élysée. Quant à 


l’éventualité d’être soudainement reconnue par son père, c’était un 


scénario toujours aussi improbable que depuis sa naissance, alors 


inutile d’espérer. Et si jamais elle réussissait à se rendre en finale, 


elle allait devoir se battre contre Drake ou Ithuriel, les fils d’Élysée, 


que personne n’avait jamais battus. Ou quelqu’un de pire encore.


Elle soupira, désespérée. Elle n’avait jamais cru trouver 


beaucoup de bonheur dans sa famille, mais elle n’aurait pas cru 


devoir risquer sa vie seulement pour avoir osé naître. Mais quand on 


était enfant d’Hantypérion, on ne pouvait exister que si on prouvait 


qu’on en avait la force.


— Princesse ?


La voix venait de derrière Kalie : Atilanta, la garde du corps du 


roi, qui l’observait avec une fausse surprise, mais une réelle 


tendresse. Tout comme les reines, elle était une femme magnifique, 


que le roi exposait devant son trône comme un collectionneur. 


Cependant, au lieu des robes et des couronnes, elle portait une 
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armure. Pas la même que les autres soldats du royaume, qui étaient 


lourdes et imposantes, mais une version plus formelle et très 


décorée. Elle devait bien paraitre, pour être toujours aux côtés du roi. 


Tout le monde savait qu’Atilanta désapprouvait son uniforme, mais 


elle avait autant de pouvoir pour contester son destin que Kalie.


 — Vous vous êtes perdue loin de votre chambre, princesse ?


Elle tendit la main avec gentillesse, une invitation plus cordiale 


à quitter sa cachette que l’aurait été un ordre ou une réprimande 


publique. Pourtant, malgré la douceur du geste, Kalie refusa d’y 


répondre. Sa mère lui avait dit de toujours se méfier d’Atilanta, 


autant que d’Élysée et Faranne. Il ne fallait faire confiance à aucune 


femme dans le cercle du roi. Après tout, pourquoi Hantypérion, 


Geôlier de Lumière, le souverain capable de lutter contre les démons 


et battre des diables, aurait besoin d’un garde du corps ? De toute sa 


vie, il n’avait gardé des femmes autour de lui que pour un jour les 


épouser. Atilanta allait-elle être la quatrième reine ? Si c’était le cas, 


elle serait une ennemie, comme Élysée ou Faranne.


— Je suis chez moi dans chaque couloir de ce château, lança 


sèchement Kalie. Pas seulement dans ma chambre.


— Bien sûr, Votre Altesse, répondit Atilanta, sans réagir le 


moindrement au ton de la jeune femme. Vous me permettrez alors de 


vous accompagner jusqu’à votre chambre. Vous me ferez voir toutes 


les beautés de vos couloirs et vos corridors. 


Sans répondre, Kalie tourna le dos et entama sa marche loin du 


bureau royal. La soldate prit le temps de fermer la porte avant de la 


suivre. Il aurait été suffisamment désagréable de marcher en silence, 


mais apparemment, Atilanta voulut donner une deuxième chance à la 


conversation.


— Vous ne devriez pas écouter ces discussions, princesse. Ce 


qui s’y dit sur vous ne devrait pas être votre fardeau. 
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— Ma vie est mon fardeau, dame Atilanta. Trop faible pour 


mon père, trop différente de lui pour ma mère… Trop vivante pour la 


reine Élysée.


— Vous ne devez à personne d’être qui que ce soit. Soyez 


simplement vous-même.


Kalie aurait aimé accepter ces paroles de tendresse, ces 


conseils qui pouvaient sonner si bien intentionnés. Mais une part 


d’elle, probablement un héritage de ses parents, se devait de 


défendre sa fierté. De paraitre forte, indépendante.


— Si je ne veux pas rejoindre mes frères et mes sœurs au 


cimetière familial, j’ai l’obligation d’être forte. Gardez vos conseils, 


dame Atilanta. Je vais devoir me battre dans le Tournoi, 


apparemment. Et ce n’est pas la fierté d’être moi-même qui me 


sauvera.


— Je ne voulais pas insinuer…


— Je connais le chemin de ma chambre. Et je crois que mon 


père trouvera bientôt le chemin de la vôtre. Peut-être devriez-vous 


aller l’y attendre.


Atilanta figea, regardant la princesse s’éloigner pour retrouver 


ses appartements, seule. Kalie ne se retourna pas pour contempler 


l’impact de ses paroles sur la garde du corps, mais elle se doutait 


qu’elle lui avait fait mal. Et elle le regrettait. 


Mais c’était ainsi. Elle n’avait pas d’autre choix. Dans ce 


château d’Angérium, où les enfants du roi pouvaient être tués, 


malgré la protection de leur titre, ce n’était pas la fille quasi 


illégitime et mal-aimée qui allait être épargnée. Elle ne pouvait pas 


être négligente, comme tous ses ainés l’avaient été. Des frères et des 


sœurs, pourtant légitimes et reconnus. À défaut d’être acceptée 


comme la fille d’Hantypérion, elle était au moins celle de Gloréa. Et 


en tant que telle, elle devait se battre. 


Bientôt.
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CHAPITRE 4 — LA TROISIÈME REINE



 


Vincent et ses partenaires étaient de retour au Repaire : une 


citadelle qui n’avait aucun sens. En partie une ancienne construction 


de marbre qui tombait en ruine, en partie un manoir victorien vieux 


de plusieurs siècles qui tenait à peine debout, et finalement, en partie 


une bâtisse métallique complètement moderne, mais incomplète, qui 


détonnait avec le reste. Trois époques de Renards, soudées et 


fondues ensemble, sans grand effort de cohérence. Bref, encore des 


morceaux réunis. Même en architecture, les Renards étaient des 


casse-têtes mal assemblés. Mais c’était quand même chez eux. On 


pourrait même dire qu’ils faisaient partie eux-mêmes des morceaux, 


des débris trouvés un peu partout et collés de force à l’ensemble. Pas 


étonnant que les Renards comme eux étaient si prompts à partir 


n’importe où, seulement pour inévitablement revenir.


La cachette était souterraine, quelque part dans le monde, loin 


de toute attention ou civilisation, sur une île connue d’eux seuls. Le 


Repaire avait été établi dans les profondeurs de ce morceau de terre, 


pas seulement pour la tranquillité et la discrétion, mais parce que 


c’était en ce lieu que se trouvait l’origine de toute leur mission : le 


portail vers Angérium.


Chaque Terre possédait un passage comme celui-là, créé par 


les Anges et les Dragons au début de tout. Il menait à Angérium, 


mais nulle part ailleurs. Ainsi, le monde-prison était réellement le 


centre de l’Anneau des Terres : il pouvait aller partout et toute 


personne qui voulait voyager devait passer par là. Et y payer une 


taxe de passage. Leur richesse et pouvoir sur les autres mondes 


n’étaient pas un gros mystère.


Le Passage de la Terre de Science était pratiquement inutilisé. 


Seul le contact des Renards, apparaissant une ou deux fois par mois, 


avait des visites planifiées, et ce, pour évaluer les trouvailles et les 


revendre. Les visites inattendues étaient si rares qu’elles prenaient 
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toujours par surprise. Mais peu importe qui venait, les Renards les 


accueillaient et s’assuraient que leur passage soit sécuritaire. Et 


court. 


Pour Vincent, c’était presque choquant d’avoir ce passage si 


proche, si accessible, et de le regarder sans rien faire. Il devait y 


avoir un ange malsain qui trouvait la situation bien drôle, car tous les 


éléments étaient rassemblés pour créer le dilemme le plus sadique : 


la porte vers toutes les richesses du cosmos devant lui, sans avoir le 


droit de la franchir. Il avait déjà essayé plusieurs fois de traverser le 


passage clandestinement, mais les autres Renards, plus fidèles aux 


règles d’Ysabelle, étaient trop vigilants, même pour lui. 


Donc, ce portail vers l’inconnu était resté fermé et moqueur. 


De toute façon, il n’avait rien de très impressionnant. Ce n’était 


qu’un énorme tunnel, qui se perdait à l’infini dans la noirceur de la 


terre. Deux gigantesques statues, celles d’un Ange et d’un Dragon, 


servaient de gardes symboliques et d’accueil, tenant l’ouverture par 


leurs mains, comme si elle menaçait de se refermer sans leurs efforts. 


À l’entrée du passage, une tuile métallique circulaire, gravée de 


cercles lumineux et de la largeur d’une petite pièce, marquait la 


frontière vers l’interdit. 


— Je croyais qu’elle devait arriver aujourd’hui, se plaignit 


Vincent.


— Aujourd’hui n’est pas encore terminé, répondit Chuchillo.


Du haut d’un balcon sur l’un des remparts de la Citadelle, ils 


buvaient encore leurs fameuses bières, sans y trouver plus de 


révélations identitaires. Ils admiraient la vue des catacombes qui 


donnaient sur le Passage, gardant un œil sur l’Ange et le Dragon, en 


espérant les voir remuer. Kitsune était partie faire son rapport à 


Ysabelle et lui remettre la dague, qui, apparemment, allait être 


entreposée, classée, puis oubliée. Voilà qui faisait plaisir à savoir, 


surtout après les coups qu’il avait encaissés pour la récupérer.


« Bon dieu, j’ai besoin de faire un coup d’argent et vite. »
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— Tiens, tiens, si ce n’est pas mon Renard préféré !


Vincent n’avait pas besoin de se retourner pour reconnaitre la 


voix : Gaspar Renard. Un membre plus âgé et plus haut gradé que 


lui. Dieu seul savait d’où il venait, mais il était toujours dans les 


environs lorsque le groupe revenait au Repaire. Et ce n’était jamais 


pour lui faire plaisir.


— Gaspar, soupira Vincent en sentant l’homme en question 


s’appuyer sur le même rempart, à sa gauche.


C’était un homme grand et très costaud, collectionneur de 


cicatrices, équipé d’une sale gueule qui semblait avoir du mal à 


guérir de tous les coups que la vie lui avait donnés. Il avait accumulé 


ses marques dans sa longue carrière de Renard, mais pas de voleur, 


car le bon vieux Gaspar préférait l’action spectaculaire à la 


discrétion. Bien honnêtement, Vincent aurait aimé contribuer à ces 


blessures, mais il n’avait techniquement pas le droit d’attaquer un 


supérieur. Devant témoins, évidemment.


— On m’a dit que vous avez ramené une dague de la Terre 


Occulte. 


— Tu as bien entendu.


— Elle serait sans valeur ?


— C’est exact.


— Donc, pas de prime ou de cote ?


— En effet. Mais la satisfaction du devoir accompli pour notre 


grande cause est la meilleure des récompenses.


— Je viens de me faire 50 000 $ avec ma dernière trouvaille.


Vincent serra les poings sur le rempart, sans perdre son sourire.


— Félicitations, dit-il simplement. C’était un objet précieux ?


— Un truc-machin de la Terre des Rêves. Notre contact nous a 


payés en or. Un demi-million. La confrérie a eu sa part, on a divisé à 


quatre le reste. 
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— Eh bien, je suis profondément ravi que tes finances aillent si 


bien. Avec tout cet argent, tu es à la moitié du budget nécessaire pour 


ton opération. 


— Mon opération ?


— Retirer chirurgicalement le scrotum que tu as au milieu du 


visage.


Il faisait référence au nez de Gaspar, recouvert de cicatrices et 


à la moustache mal rasée. Au lieu de bondir à l’insulte, le plus vieux 


des Renards sourit simplement, en allumant un cigare qu’il avait 


sorti de sa poche.


— Peu importe ce que la reine d’Angérium est venue chercher 


ici, je prendrai la mission. Tu peux compter là-dessus. J’ai le droit de 


priorité, par mon rang et mon ancienneté. 


— Ysabelle m’a fait venir personnellement.


— Comme tout le monde. Mais quand l’offre sera présentée, je 


la réclamerai. Tu verras.


Vincent restait immobile, mais son âme tremblait de fureur. Il 


aurait très bien pu bondir sur Gaspar, si, à ce moment, un éclat 


lumineux n’avait pas jailli des yeux des statues d’Ange et de Dragon, 


alors que leurs bras tremblaient. Les immenses chaînes qui 


entouraient le passage circulaire se mirent à tourner, comme si un 


mécanisme ancien s’était activé.


— Elle arrive, murmura Gaspar. Allons à sa rencontre.





Une centaine de Renards s’étaient présentés devant le Passage, 


reconnaissables à leurs tatouages de leur animal totem sur le bras 


droit. De partout dans le monde, ils étaient venus pour témoigner de 


cette visite si spéciale dans leur Histoire. Le tout ne représentait pas 


une grande partie de leurs membres, mais ce n’était pas tout le 


monde qui pouvait abandonner sa mission et se déplacer à la 


dernière minute.


[image: Image 1]
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Les chaînes tournaient de plus en plus vite, passant entre les 


mains des statues comme si c’était elles qui les faisaient bouger. Au 


loin, dans le fond de l’abîme du tunnel, les couleurs se tordaient et 


s’entremêlaient, les ombres se perdaient et la lueur de la lumière se 


dispersait. C’était comme voir la réalité de la nature être trop confuse 


pour se rappeler comment fonctionner. Puis, des silhouettes 


commencèrent à apparaitre… prendre forme… se clarifier. En 


quelques instants, les figures devinrent aussi claires et visibles que 


n’importe qui d’autre. C’était une petite légion de soldats 


d’Angérium, marchant d’une cadence parfaitement militaire, sans 


montrer le moindre signe d’inconfort après avoir traversé le 


phénomène du Passage. 


Vincent n’avait jamais rencontré de soldats d’Angérium en 


vrai, mais il en avait étudié des images, comme tous les Renards. 


Rappelant les chevaliers fantaisistes de romans, avec d’immenses 


armures, mais le pas militaire de la légion romaine, ils étaient 


reconnaissables par le symbole sur leurs drapeaux : une aile d’Ange 


et une aile de Dragon enchaînées par des maillons dorés, qu’on 


retrouvait aussi sur leurs boucliers et certaines de leurs armes. Cette 


asymétrie se voyait également dans leurs épaulettes et quelques-uns 


de leurs accessoires, où un côté avait un style reptilien, alors que 


l’autre paraissait plus humain, ou angélique. Ils accueillaient 


hommes et femmes dans leurs rangs, ainsi que d’autres créatures 


venues des cent Terres, mais on ne voyait que des humains dans le 


groupe d’aujourd’hui.


Au centre de cette formation, une femme se distinguait 


facilement. Sans armure ni accessoire militaire, elle ne portait 


qu’une robe aux couleurs enflammées qui se mariait si bien avec ses 


cheveux roux qu’on ne savait pas où la coiffure se terminait et où le 


vêtement commençait. Gracieuse et élégante, elle avait une douceur 


apaisante dans le regard, comme si elle tentait de rassurer tous ceux 


qu’elle croisait que tout irait bien. Son seul accessoire luxueux était 
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sa couronne : un ornement sculpté en formes de fleurs, de feuilles et 


de flammes, le tout dans un or pur éclatant. La reine d’Angérium 


paraissait bien petite et fragile, comparée aux brutes de son escorte, 


mais Vincent se retint de la sous-estimer.


Le groupe de visiteurs marcha à la rencontre des Renards, le 


comité d’accueil de la Terre de Science, qui allait remplir son devoir 


d’hôte pour la première fois depuis une éternité. Les soldats 


passèrent sous les statues, puis s’arrêtèrent devant Ysabelle, en plein 


milieu de la tuile gravée.


— Bienvenue, messieurs, salua la chef des Renards. Je suis…


Le soldat à l’avant l’interrompit d’un geste glacial, un signe 


d’attendre, ce qu’Ysabelle fit, mais plus par surprise qu’obéissance. 


Les soldats se dispersèrent alors pour laisser la reine avancer au-


devant de l’escorte. C’était difficile de dire si elle les commandait ou 


si elle était leur prisonnière. Quand elle eut atteint Ysabelle, elle lui 


sourit aimablement.


— Majesté ? demanda Ysabelle. Est-ce comme cela que je dois 


vous appeler ? Nous sommes un peu rouillés en étiquette 


d’Angérium et…


La reine continuait de sourire, mais ses yeux indiquaient 


clairement qu’elle ne comprenait rien.


— Vous ne parlez pas français, par hasard ?


— Az’tribal ké-rek, namar’odil. Ang-eriumis f’angel da 


daragomite. Ki’endra Faranne. 


Tous les Renards étaient figés, sauf Vincent, qui était bien 


sincèrement amusé par la situation. Évidemment que la reine 


d’Angérium ne parlait pas français. Pourquoi parlerait-elle français, 


dans un autre royaume, sur une autre planète, dans un autre univers ? 


Il ne parlait même pas tous français dans le pays natal de Vincent.


— Je ne sais pas quoi faire, murmura Ysabelle, frustrée par 


l’embarras. Quelqu’un parle l’angé… enfin, la langue qu’il parle sur 


Angérium ?






55












— L’angérim, clarifia une femme Renard, qui fut foudroyée 


par Ysabelle.


— Précision stupide ! Trouvez-moi un traducteur !


Mais la reine s’avança et attrapa la main de la chef des 


Renards, avant que personne ne puisse bouger. Elle posa ses deux 


mains de chaque côté, peut-être d’abord pour la rassurer, mais 


surtout pour créer un contact fort. D’un sourire, elle murmura une 


parole naturellement incompréhensible. Puis, elle ferma les yeux et 


défila une phrase d’une complexité remarquable. Au fur et à mesure 


de ses paroles, une flamme violette grandissait entre ses mains, sous 


le regard terrorisé d’Ysabelle. 


— Qu’est-ce qu’elle fait ?!


— Ne bougez pas, chef ! lança Kitsune. C’est un sort !


— De la magie ?! s’exclamèrent plusieurs Renards.


La reine arriva à la fin de son incantation, puis soudain, les 


flammes si peu naturelles s’envolèrent pour rejoindre chaque 


personne présente à la gorge, y créant une petite explosion 


d’étincelles, sans pourtant laisser le moindre dommage. De curieuses 


voix se firent entendre à chaque détonation, comme si les courants 


d’air murmuraient de vieilles prières latines. Plusieurs Renards 


eurent un geste de recul, de peur ou de surprise, mais pas les gardes 


d’Angérium, qui se laissèrent toucher par le feu magique sans même 


cligner des yeux. Il y eut un moment de pause, chacun attendant les 


effets du phénomène, surtout Gaspar, qui brandissait un pistolet. Les 


Renards avaient passé leurs vies à traquer des objets magiques, qui 


dans le meilleur des cas pouvaient faire des étincelles ou se 


réchauffer par eux-mêmes. Ici, la reine venait de repousser toutes les 


limites de leurs expériences en un instant.


— Voilà qui est mieux, dit la reine, dans un français parfait, y 


compris un accent très agréable, mais qui n’avait rien de 


reconnaissable. Je regrette la confusion, mais je m’étais doutée que 


personne ici ne comprenait l’angérim. Ou un dialecte de ma Terre 
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natale. Le sort auquel vous venez d’assister assurera la traduction. 


Nous devrions maintenant nous comprendre parfaitement. 


— Si vous le dites, reprit Ysabelle.


— Reprenons du début. Je suis Faranne, reine d’Angérium.


— Et nous sommes les Renards. Vous êtes la bienvenue sur la 


Terre de Science, Votre Altesse.





Ysabelle guida la délégation d’Angérium dans leur citadelle, 


jusqu’à une pièce réservée à leur entretien. Elle était la plus propre 


disponible, mais clairement, les Renards avaient pris la peine de la 


décorer un peu et de renouveler les meubles, car elle était beaucoup 


plus accueillante que la semaine d’avant. Seulement une dizaine de 


Renards étaient encore présents, y compris Ysabelle, bien sûr, mais 


aussi Gaspar, deux ou trois autres vétérans et le groupe de Vincent.


— Je regrette de ne pas avoir le temps de visiter votre Terre 


plus longuement, mes amis. Je rêve depuis des années de voir l’une 


de vos fameuses inventions. 


— Nous n’entendons pas souvent ce genre de propos des 


visiteurs, remarqua Chuchillo. 


La reine Faranne fit face au groupe d’un air très diplomatique.


— Oui, je sais que plusieurs vous voient encore comme une 


civilisation primitive. Mais sur ma Terre natale, la vérité est si 


importante que nous ne nous permettons jamais d’avoir le moindre 


préjugé. J’ai donc étudié votre Terre, au travers des rares visiteurs 


qui ont témoigné de ce qu’ils ont vu. Ou plus précisément de leur 


mémoire. Je suis fascinée. Vous avez vraiment des machines 


volantes ?


— Des avions, précisa Vincent. Oui, des merveilles, on capote. 


Mais vous voulez dire quoi par Terre natale ? Je croyais que vous 


étiez reine d’Angérium ?


[image: Image 1]
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— Oh, oui, mais je ne suis pas née sur Angérium. Je viens de 


la Terre des Feux. J’étais mage, avant d’épouser Hantypérion.


— Mage ? Comme une magicienne ?


La reine Faranne fit un geste de la main et une gigantesque 


boule de feu apparut, prit l’apparence d’un renard et traversa la pièce 


avant de disparaître dans une explosion qui plia plus d’une paire de 


genoux.


— Exactement, une magicienne. Mais je vous en prie, je n’ai 


pas fait tout ce chemin pour faire des petits tours de magie. J’ai une 


requête à présenter au peuple de la Terre de Science.


Les Renards échangèrent un regard inconfortable, qui fut bien 


trop remarqué par les gens d’Angérium, avant qu’Ysabelle ne 


reprenne la parole.


— Majesté, je dois vous avouer que nous ne parlons pas au 


nom de toute notre planète. La Terre de Science est divisée en 


plusieurs pays, presque deux centaines, dont la quasi-totalité ignore 


l’existence des autres Terres. 


La reine ne parut ni choquée ou embarrassée par la nouvelle.


— Un effet secondaire de l’absence de la magie, sans aucun 


doute. Comment croire en ce qui est plus grand que la nature, si la 


nature est la seule chose à laquelle on a accès ? Ce ne sera pas un 


problème, dame Ysabelle. 


Vincent se moqua de sa chef en lui envoyant un murmure 


exagéré de dame Ysabelle, pour lequel la Renarde le dévisagea.


— Dans tous les cas, reprit la reine Faranne, c’est à la 


confrérie des Renards que je souhaite m’adresser. Surtout à son 


champion. Je présume que j’ai devant moi ses figures d’autorité ?


— Je suis chef des Renards. Et voici nos vétérans, qui servent 


de responsables de notre confrérie. Et là, le gros adolescent avec le 


regard vide, c’est mon meilleur combattant, Vincent. Comme votre 


message l’avait demandé.
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